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GEORGES ISIDORE BARTHE

Ncus avons appris avec peine la mort de M. G.-I.
Barthe, qui, en ces derniers temps, était traducteur
des débats, à Ottawa.

M. Barthe a succombé, en pleine vigueur, à une
congestion, causée par les terribles chaleurs que nous
venons de traverser.

M. G.-I. Barthe était l'un des fils du capitaine
Barthe, de Gaspé, propriétaire d'une petite flotte de
vaisseaux de commerce qui faisait service entre le
Saint-Laurent et les Antilles. Georges I. Barthe était
né à Ristigouche, Baie des Chaleurs, le 16 novembrt
183. Il avait reçu son instruction au collège des
Trois-Rivières et avait été admis au barreau du Ca
nada à l'âge de dix-neuf ans, ce qui l'obligea à attendre
deux ans, c'est-à-dire sa majorité, pour pouvoir pra
tiquer. Durant ce temps il devint secrétaire de l
corporation des Trois-Rivieres et fonda avec soi
frère Joseph-Guillaume le Bas-Canada et l'Ere nom
tele. Il fit ensuite partie de la raison sociale Barth
et Brassard. Il fut élu maire de Sorel en 1864 e
réélu Plusieurs fois dans la suite. Il fut plus tard ma

sitrat de district, position qu'il occupa durant plu
s'eurs années et qu'il abondonna de son propre gré.

M. Barthe fut longtemps attaché au journalisme
était bon écrivain. Son style était vigoureux et fa

cile. Lorsqu'il s'établit à Sorel, en 1857, il y fonda 1
Gazette. Il fut député fédéral du comté de Riche
lieu de 1870 à 1872, et de 1874 à 1878.

2n 1880, il fut élu président de l'Association de l
Presse de Québec. De 1894 à 1896, il publia i'Indépen

ce du Canada, journal qui fit beaucoup de brui
En 1896, M. Barthe fut nommé traducteur françaisa
Parlement d'Ottawa.

M. Barthe a joué autrefois un rôle très importai
dans la politique canadienne. Il a soutenu pour.
parti libéral des luttes formidables dans le comté c
Richelieu.

Brisé par le chagrin et les premiers symptômes d
a vieillesse, il est allé finir ses jours dans un modes
eiploi à la Chambre des Communes, où il avait siét
quelques années auparavant.

dl laisse une veuve, Marie Charlotte, seconde fil
de feu -le Dr Meilleur, ancien surintendant de l'in
traction publique. Il était le père de MM. René, A
thur et Meilleur Barthe. Il a en outre deux filles.

PART SEUL POUR L'EUROPE

u y a deux ans, M. J.-E. Costin, assistant-géra
du département français de la New-York Life, lo
d un voyage fait en Europe, a amené avec lui s
jeune neveu, dans le but de l'instruire ici pour sa pi

aière communion, et de lui apprendre la langue f ra
Ç * M. Costin amenait aussi l'enfant pour lui f%

connaître ses parents demeurant en Canada. Le jeune
Costin a fait de tels progrès dans notre belle langue,
qu'il peut maintenant converser avec beaucoup de fa-
cilité. L'enfant s'est embarqué seul ce matin pour re-
tourner dans son beau pays sur le steamer Mégantic
de la ligne Elder-Dempster, viâ Liverpool. Nous sou-
haitons bon voyage au hardi et courageux petit Ecos

sais.

LA GUERRE DES BOERS ET DES ANGLAIS
D'APRÈS LE R. P. PORTE, o.MI.

L'article suivant, que nous extrayons des " Missions Catho
liques ", est plus que jamais d'actualité. Il donne des impres-
sions d un témoin oculaire d'une guerre quia pasmionnéet qui
malgré même les événements de Chine, passionne. encore l'o-
pinion. L'auteur, enfermé à Kimberley pendant le siège, est
on le voit, et c'est naturel, sous la vive impression des maux
amenés par la guerre.

Les amis des Missions ont dû suivre avec un palpi-
tant intérêt les diverses phases de cette grande guerre
Sud-Africaine qui a jeté tant de troubles et causé
tant de misères dans no Missions du Transvaal, de
Natal et de l'Etat libre d'Orange, y compris le Bechu-
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dici sur cette guerre. En Europe surtout, la presE
est sii partialement divisée, qu'il faudra renvoyer 1

uquestion à cent ans, suivant l'usage de l'Aréopage. C

it que je sais, c'est que les B3oers onjt, depuis le commet

le cernent de ce siècle, un grief contre les Anglais, celi

le de leur avoir volé la colonie du Cap de Bonne-Esp,
rance ; ce grief s'accentua davantage au moment de

le libération des esclaves, environ en 1835, et il alla t

te jours grandissant avec les exodes en masses des Boe:
quittant le Cap, Natal, le fleuve Orange, pour se sou
traire à la domination britannique. Ce sont des f ai

le connus, que les Boers n'appellent les Anglais que é
terme de " Rooi necks " les couts rouges ; tandis qi

-

les Anglais, en guise de revanche, nommenît les Bue
r- Vaalîseux " les rentres jaunies. Mais le grand to

du Transvaal ce sont les mines d'or. Si ce payaï éts
resté inconnu avec ses troupeaux, ses pâturages et
population patriarcale, les " Roui necks " n 'auraie

probablement jamais troublé le repos des " Vai

peux"'. " Nous n'avons (lue faire de ces quelques s

nt pents de sable ", disait le grand Gladstone, en 18

)rs après la défaite de Majuba, mais en cela le minist
on anglais se trompait fortemient :ces quelques arpeni
re- de sable contenaient de l'or. Or le poète l'a dit

6- "Nous irons chercher l'or, mnalgré l'onde et le vent,

ire -"Aux lieux où le soleil le forme en se levant."

En réalité, les chercheurs d'or ont causé la guerre
directement ou indirectement, car c'est à cause d'eux
que le Transvaal a inventé une foule de lois d'ostra-
cisme et que l'Angleterre a trouvé des raisons à ses
yeux plausibles à l'appui surtout de la raison du plus
fort.

L'HERCULE AUTRICHIEN

Le feld-maréchal Radetzki, le vainqueur de Novare,
était d'une force herculéenne. Un jour un de ses amis
habitant dans son château, aux environs de Cracovie,
dépêcha vers lui un de ses domestiques pour l'inviter
à dîner, en déclarant à ce dernier qu'il le rendrait res-
ponsable si son ami venait à lui manquer.

Celui-ci s'acquitta de sa commission.
-Tu diras à ton maître qu'il peut compter sur moi.
-Mon maître m'a chargé d'insister auprès de mon-

sieur.
-Je te dis que j'irai.
-Je désirerais que monsieur me donnât autre chose

que sa parole.
-Qu'est-ce ? que signifie ?
-Si monsieur voulait me donner un gage, je l'em-

porterais avec moi, et mon maître verrait par là que je
me suis bien acquitté de ma commission.

-Ah ! tu veux un gage ! attends, je vais t'en don-
ner un.

Il prit une barre de fer et, la ployant autour du cou
du domestique, il lui donna la forme d'une cravate à
la Colin, qui était alors à la mode.

-Voilà ton gage, dit-il. Maintenant, tu peux partir.
Tu m'attendras là-bas ; car il n'y a personne dans le
pays ni même en Europe qui puisse te délivrer.

Quelques instants avant l'heure du dîner, le domes.
tique était débarrassé de son collier.

NOS FLEURS CANADIENNES

ÉPINETTE ROUGE OU MéLkZE D'AMÉRIQUE

Le mélèze d'Amérique (Larix americana) bien connu
sous le nom d'épinette rouge, -est le seul arbre coni-
fère, dit-on, dont les feuilles tombent l'hiver et se
renouvellent chaque année. Les Anglais le nomment

Mélèze d'Amérique

Tamarack. Cet arbre a la réputation de vivre long-
temps. La Remie Horticole, de 1854, parle d'un mélèze
de 576 ans.

L'épinette rouge est un bel arbre d'ornement. Son
"bois pesant et fort iurable est très estimé dans les
constructions navales, surtout pour les courbes."

E.-Z. M&ssicor.


